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Ce sont des jeunes gens sans cons­
cience et sans délicatesse qui pil­
lent la propriété d'autrui, en ravis­
sant des coeurs qui s’étalent don­
nés l’un à l'autre.— Comment un 
misérable séducteur qui s’était 
amusé à briser les fiançailles de 
tous les gens de sa connaissance, 
est tué par une de ses victimes.—- 
Le meurtre d'un célèbre Don Juan.

et tint son pari pendant deux années. 
Il avait perdu tous ses amis, mais grâ­
ce à ses largesses, à son automobile, 
à sa jolie tournure, à sa manière de 
complimenter une femme et d’entrer 
dans ses bonnes grâces, il avait enlevé 
à ses anciens camarades et à tous les 
jeunes beaux de son quartier leurs 
amies ou fiancées. Il reçut bien de 
temps à autre quelques coups de 
poing dans la figure, mais jamais as sez

On ne badine pas avec l’amour, voi­
là un proverbe très sérieux que beau­
coup de gens devraient connaître; on

pour l’enlaidir et lui faire passer le 
goût de ce qu’on est convenu d’appe- 
1er très justement: les coups de c... 

ne badine pas non plus avec les amou-' C’est deux ans plus tard seulement
reux. En général, on badine plus avec 
les amoureux qu’avec l’amour. Les 
amoureux sont les gens contre qui 
s’acharnent tous les amis. Un homme 
a-t-il fait la connaissance, puis capté 
le coeur d’une jeune fille que tout de

qu’on le trouva un matin, la tête per­
cée d’une balle, étendu au pied de 
son lit. Il avait été tué depuis trois 
jours environ dans des circonstances 
mystérieuses par un des jeunes gens 
à qui il avait dû ravir sa fiancée.

On ne trouva jamais l’assassin et 
tout le monde de la ville, il faut le 
dire, s en trouva heureux, estimant 
que ce. safe individu avait reçu le châ­
timent qu’il méritait depuis long­
temps.

Il y a déjà quelque temps que ce 
drame est arrivé. Nous en connais- 
sons un plus récent, survenu dans un 
centre franco-américain. Un nommé 
Guy Gémier était connu de son vivant 
comme la Barbe-Bleue de sa ville,

suite ses amis les plus éloignés comme 
les plus chers essaient de lui ravir sa 
conquête. La chose peut très bien 
réussir un temps, mais elle peut aussi 
coûter cher.

Le jeune Arthur P... que l’on avait 
surnommé le Pirate de l’Amqur, se fît 
un jeu pendant une dizaine d’années 
de briser les fiançailles de jeunes gens 
qui] connaissait bien ou qui lui 
étaient parfaitement indifférents. Il 
s’était juré de désunir au moins une 
centaine de promis. Il pratiqua ce jeu
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